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			À Nathalie
À Julia, Lou, Olivier et Tom
À mes petits-enfants Iris, Éléa, Léo et Rose
Et à tous ceux qui m’ont invité à déjeuner
depuis trente-trois ans !

		


		
			Avant-propos

			Fiertés et passions

			On ne quitte pas la présentation d’un journal télévisé comme le 13 Heures sans un énorme pincement au cœur après quarante-six ans de carrière à TF1 : 8 500 journaux présentés dont 7 000 à la mi-journée, 115 000 reportages tournés jusque dans les plus petits villages de France, 15 000 magazines sur les traditions, les cultures régionales, l’artisanat et le patrimoine immense d’un pays que j’aime tant. Un rendez-vous quotidien depuis presque trente-trois ans !

			Trente-trois ans et environ 150 éditions spéciales en extérieur, des inondations de Nîmes à l’élection du plus beau marché de France, en passant par la catastrophe de Tchernobyl, l’explosion de l’usine AZF, les attentats du 11 septembre à New York, la guerre du Liban, la Coupe du monde 1998. De grands moments partagés avec le public comme lors du pèlerinage des Saintes-Maries-de-la-Mer, ou des cérémonies de Sainte-Mère-Église pour les commémorations du Débarquement, et tant d’autres événements qui ont marqué un tiers de siècle de notre vie, de nos traditions et de notre histoire.

			Trente-trois ans et des dizaines de « spéciales » en studio, de la chute du mur de Berlin à la mort de Jacques Chirac en passant par les guerres en Irak, les attentats à Paris en 2015, la pandémie de coronavirus, la mort et les obsèques de Johnny Hallyday, six élections présidentielles, vingt-quatre gouvernements, trois papes, dix-huit Jeux olympiques d’été et d’hiver…

			Mais, à côté de tout cela, je retiendrai surtout le lien extraordinaire noué avec un public pour lequel j’ai mis toute ma passion dans ce métier et qui me l’a rendue au centuple par sa fidélité et ses innombrables messages de soutien pendant toutes ces années.

			Je suis fier d’avoir créé un réseau de correspondants en régions pour raconter la réalité du terrain afin de lutter contre une fracture territoriale bien réelle, d’avoir donné la parole aux gens, aux vrais gens, plutôt qu’à des représentants d’institutions, pour montrer la France telle qu’elle est et non telle que quelques-uns voudraient qu’elle soit. Ces correspondants dans les régions ont constitué autour de moi une vraie famille à laquelle je dois tout.

			Un tiers de siècle en toute indépendance, en gardant toujours l’esprit de curiosité qui est à la base de notre métier de journaliste. Cette indépendance, synonyme d’honnêteté, je la dois à Patrick Le Lay et Étienne Mougeotte, qui me l’ont accordée. À leurs successeurs aussi, Nonce Paolini et Gilles Pélisson, qui m’ont renouvelé leur confiance au fil des ans.

			Coup de chapeau à mes rédacteurs en chef qui ont patiemment construit cet édifice avec moi et notre petite équipe : Christian Bousquet, Catherine Nayl, Anne de Coudenhove, Alain Badia, Fabrice Decat, mon compagnon de route de trente ans, et aujourd’hui Caroline Henry, Jean-Christophe Geffard et Lionel Charpentier.

			Je suis fier d’avoir partagé la passion de centaines de journalistes talentueux ; fier d’avoir permis à beaucoup de s’épanouir à mes côtés dans le 13 Heures. Pour ne citer qu’eux, Michel Izard, l’un des grands gardiens de « l’esprit 13 Heures », qui a sillonné le monde à la recherche de tous les petits bouts de terre français dans ses merveilleux carnets de route, et Alain Darchy, l’homme de l’image, grand spécialiste de l’aéronautique, qui s’est plongé avec délice et bonheur dans cette France que l’on dit profonde mais qui est la France rurale dont il filmait si bien les réalités. Et puis merci à ceux qui m’entourent aujourd’hui, comme Mehdi Chebana, qui m’accompagne chaque jour depuis tant d’années, et Marie-Jo Planson avant lui. Et Dominique Lagrou-Sempère, qui sait si bien nous faire entendre la voix des vrais gens, qui sait les écouter et qui, avec une humanité hors du commun, nous fait partager son talent dans toutes nos opérations spéciales, comme « SOS Villages », l’élection du « Plus beau marché de France », ou la très belle émission « Au Cœur des régions ».

			C’est tout cela que je voudrais vous raconter dans ce livre sans jamais oublier ni d’où je viens, ni les galères, ni ceux qui m’ont permis de garder les pieds sur terre, ni mes autres passions comme le théâtre ou le sport automobile.

			Mais surtout j’ai envie de vous faire partager mon immense bonheur d’avoir passé trente-trois ans avec vous.
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			Coup de tonnerre dans le PAF

			Tour TF1, mardi 15 septembre 2020, 8 h 45

			Je n’en mène pas large. Non, vraiment pas. Dans une poignée de minutes, je m’apprête à annoncer à mes équipes mon départ du 13 Heures, juste avant que l’AFP ne publie sa dépêche. Franck Baudoux, notre chef d’édition, a convoqué toute la rédaction via l’interphone pour 9 heures tapantes : « Jean-Pierre a quelque chose à vous dire. » C’est laconique et un peu mystérieux. Dans les couloirs et les bureaux de la tour qui surplombe la Seine, personne ne se doute de quoi que ce soit. Pourtant, ce n’est pas mon habitude de lancer un tel appel général…

			Trois quarts d’heure plus tôt, je me suis éclipsé sur la terrasse-jardin de notre immeuble, inondée par un beau soleil rasant de fin d’été. Au milieu des plantes vertes et des quelques arbres fruitiers, je tente vaille que vaille de me filmer en train de lire le message que j’ai rédigé la nuit précédente. Ma main tremble. Je me sens gagné par l’émotion. Aucune prise ne convient. Heureusement, Mona Hadji, une de mes collaboratrices en qui j’ai toute confiance, passe par là. Je lui tends mon portable. C’est elle qui fera office de réalisatrice. Elle est ébahie de ce qu’elle entend, et j’aperçois de petites larmes au coin de ses yeux. On enregistre deux courtes vidéos, que j’enverrai juste après mon annonce à la rédaction, l’une pour notre groupe WhatsApp à l’attention de nos correspondants en régions, l’autre sur Twitter pour le grand public :

			« Bonjour à toutes et à tous. J’ai tenu à enregistrer cette vidéo pour vous donner directement une information importante pour vous comme pour moi. Je l’ai annoncée ce matin à la rédaction de TF1 et à nos correspondants en régions.

			Pendant le confinement, vous avez plébiscité le “13 Heures à la maison”. Dans un sondage qui a suivi, vous m’avez sacré “personnalité télé préférée des Français”. Les audiences du journal sont toujours aussi formidables. C’est un rendez-vous unique que nous avons tous les jours depuis trente-trois ans. Trente-trois ans, un tiers de siècle et de passion quotidienne. De fierté aussi.

			Mais j’ai décidé de changer de rythme, de transmettre le flambeau du 13 Heures à la fin de cette année. Quel que soit leur choix pour prendre le relai, je suis certain que Gilles Pélisson et Thierry Thuillier auront à cœur de maintenir ce journal dans la même logique de proximité avec les Français et avec les régions.

			Pour autant, je ne quitte ni ce métier, ni le groupe TF1, ni le lien qui m’attache tellement à vous. Je peux déjà vous dire que je continuerai à animer nos belles opérations “SOS Villages” et l’élection du “Plus beau marché de France” notamment. On prépare un nouveau grand magazine sur les richesses de notre terroir. Un nouveau programme digital où je vous retrouverai régulièrement, comme dans une émission qui me ressemblera sur LCI. Je vous en dirai plus par la suite. Je vous retrouverai aussi de temps en temps dans les opérations spéciales de TF1.

			Je sais que ma décision d’arrêter le 13 Heures va surprendre pas mal d’entre vous. Je l’ai mûrement réfléchie. Le 13 Heures et moi, c’est une aventure vraiment extraordinaire, grâce à vous et à votre confiance, celle de vos parents et de vos grands-parents parfois depuis trente-trois ans ! C’est un virage que je vais prendre à la fin de l’année, je l’espère avec vous aussi. D’ici là, c’est toujours à 13 Heures que nous avons rendez-vous ! Donc à tout à l’heure… ou à demain. »

			9 heures, salle de conférence. Debout, masqués, à distance réglementaire les uns des autres, une cinquantaine de journalistes, de techniciens et d’assistantes attendent que je prenne la parole. Parmi eux s’est glissé Thierry Thuillier, le directeur de l’information du groupe, le seul dans l’assistance à être dans la confidence. Au moment où je commence à m’exprimer, tous les téléphones se mettent à crépiter. Le flash de l’AFP vient de tomber : « Urgent/Jean-Pierre Pernaut a décidé de quitter le 13 Heures de TF1 selon Le Figaro… » Stupeur et abattement. Personne ne s’y attendait. À leurs yeux, mon départ est tout sauf naturel. Dans notre immense salle soudainement trop petite pour absorber tout ce flot d’émotions, certains versent quelques larmes, d’autres me prennent dans leurs bras comme ils peuvent, tous semblent émus. Malgré les masques et les gestes barrières qui nuisent grandement aux effusions, je sens une vague de chaleur humaine m’envelopper doucement. Durant toutes ces années, ensemble, aux commandes du JT de la mi-journée le plus regardé d’Europe, nous avons noué des liens très forts et vécu des moments uniques. Je sais à cet instant précis que tout cela me manquera terriblement. Je suis loin d’imaginer l’emballement médiatique qui s’ensuivra et l’avalanche de messages qui déferleront.

			En quittant la salle du deuxième étage, Thierry organise avec moi une conférence à distance avec tous nos correspondants régionaux qui ont appris la nouvelle quelques minutes auparavant en découvrant la petite vidéo que je leur ai envoyée. Là encore, le moment est très émouvant car j’ai contribué à développer ce réseau de reporters régionaux dès mon arrivée au 13 Heures début 1988. Beaucoup d’entre eux me confient qu’ils n’imaginaient pas que je puisse partir un jour. J’essaie de les rassurer : « N’ayez pas peur ! Changer de responsable à 13 Heures quand il est là depuis si longtemps, c’est comme quand on décide un jour d’enlever le bahut qui trône dans le salon de la grand-mère depuis des décennies. On a peur de ressentir un grand vide, un déchirement. Mais je suis sûr que vous l’oublierez vite ! »

			Sans doute, pour certains, suis-je un peu ce vénérable buffet imposant qu’ils ont toujours vu à la même place. Les questions fusent. Thierry rassure les uns et les autres. Oui, Jean-Pierre, à sa demande, quittera bien le 13 Heures fin décembre, mais non, l’esprit et la logique de celui-ci ne seront pas abandonnés.

			Quelques heures plus tard, à la fin du journal, je réitère mon annonce, cette fois en direct face caméra pour les téléspectateurs. Pour la première fois de ma vie, je me sers du prompteur, ce fameux appareil tant utilisé dans l’audiovisuel qui permet de faire défiler un texte devant la caméra. Sans cette béquille technique qui permet de tenir l’émotion à distance et d’éviter de trébucher sur les mots, je n’aurais sûrement pas pu aller au bout de ce que j’avais à dire.

			Fierté, tristesse, ces deux sentiments se bousculent dans ma tête. Je suis fier d’avoir dirigé et présenté si longtemps ce journal télévisé de la mi-journée unique en son genre, à la fois proche du quotidien des Français mais toujours rigoureux sur l’actualité, qu’elle soit régionale, nationale ou internationale. Je suis fier de partir avec de tels résultats et une audience au beau fixe depuis tant d’années. Avec plus de 5 millions de téléspectateurs chaque jour, le 13 Heures s’est imposé depuis plus de trente ans comme un rendez-vous médiatique incontournable. Avec plus de 40 % de parts de marché, ce JT est et reste une exception dans un paysage audiovisuel si agité depuis quelques années.

			En trente-trois ans, avec ma petite équipe, j’ai la faiblesse de croire que nous n’avons jamais manqué un seul grand événement, ni failli à notre devoir de journaliste dans l’esprit de la devise chère à Ouest-France, le premier quotidien de France : « Dire sans nuire, montrer sans choquer, témoigner sans agresser, dénoncer sans condamner ». Est-ce du pif ? Est-ce un attachement à une certaine éthique que d’autres qualifieraient de désuète ? Forcément un peu des deux. Il est vrai que j’ai été à bonne école auprès de tant de pointures du métier pendant mon demi-siècle passé à l’information de TF1.

			J’ai le sentiment du devoir accompli : le 13 Heures se porte mieux aujourd’hui que quand je l’ai pris en main un jour de février 1988. Et quand TV Magazine, avec l’institut OpinionWay, m’a fait l’honneur de me désigner « personnalité télé préférée des Français » en juin 2020 à la sortie du confinement, mon ego en a pris un (joli) coup. Certes les audiences quotidiennes sont la plus belle des récompenses, mais des prix comme les quatre 7 d’Or obtenus il y a bien longtemps, ou un sondage comme celui-là, procurent toujours beaucoup de fierté. Mais, puisque toutes les bonnes choses ont une fin, il faut « savoir dire stop », comme le chantait Alain Bashung. Si ma passion du 13 Heures demeure intacte, c’est précisément pour ne pas qu’elle s’étiole un jour que je préfère me retirer maintenant.

			Fierté donc, mais aussi tristesse. J’éprouve le curieux sentiment d’abandonner ceux qui travaillent avec moi, ceux qui ont travaillé à mes côtés, et surtout ceux avec qui je déjeune virtuellement tous les jours depuis toutes ces années à 12 h 58 très exactement. Je m’invite sans frapper dans leur cuisine, leur salon, leur salle à manger depuis tellement de temps que j’ai l’impression de faire un peu partie de leur vie. Un clic sur la télécommande et j’apparais. Un autre et je disparais sans bruit. Ils savent qu’ils me retrouveront le lendemain, fidèle au poste, avec ma sempiternelle cravate bleue. Ils savent qu’ils entendront « Mesdames et Messieurs, bonjour… », que je glisserai très souvent les prévisions météo en ouverture, sauf actualité majeure, et que je terminerai invariablement sur une note optimiste et une belle image de notre pays. Leur fidélité extraordinaire, se perpétuant au fil des générations, aura été ma récompense sans cesse renouvelée. Mon plus beau cadeau ? Quand j’entends des jeunes me dire que leurs grands-parents puis leurs parents avant eux ont toujours regardé mon JT et qu’à leur tour, ils allument naturellement la Une à 13 heures. Qui aurait pu croire que notre JT deviendrait le plus « jeune » de France, avec 30 % de parts d’audience chez les 25-34 ans ? Je l’ai constaté au fil des ans, les jeunes aussi sont attachés à leurs racines. De plus en plus, d’ailleurs… Il n’y a qu’à voir leur engouement pour des métiers que l’on disait « en voie de disparition » et qui reviennent à la mode, ou pour des opérations de reprise de commerces comme « SOS Villages » qui les passionnent.

			Je n’ai jamais simulé ni surjoué mon attachement aux régions, à ceux qui y vivent et y travaillent. Ceux qui m’écoutent savent que je suis profondément attaché à la nature, aux racines, au terroir, aux traditions, étant moi-même Picard et fier de l’être. Il me revient ici ce court passage où Michel Houellebecq m’avait étonnamment cité dans son roman La Carte et le territoire, prix Goncourt 2010 : « Partant de l’actualité immédiate – violente, rapide, frénétique, insensée – Jean-Pierre Pernaut accomplissait chaque jour cette tâche messianique consistant à guider le téléspectateur, terrorisé et stressé, vers les régions idylliques d’une campagne préservée, où l’homme vivait en harmonie avec la nature, s’accordait au rythme des saisons. » À l’époque, cela avait surpris pas mal de monde… moi le premier.

			Au 13 Heures, nous avons essayé de rendre compte des difficultés, des attentes, des colères, des réussites aussi, des personnes qu’une petite élite parisienne ignore superbement. Attachement réciproque si j’en crois les milliers de messages que j’ai reçus sur ma page Facebook depuis ce mardi matin où j’ai publiquement annoncé ma décision :

			« Nous avons grandi et vieilli ensemble (33 ans et j’en ai 39). Je respecte votre choix, même si cela sera difficile de ne pas voir un visage familier de façon journalière. Merci à vous. La beauté du journalisme, c’est sa représentation sans artifice et vous en étiez l’image… Merci encore. »

			« Oh, zut ! Vous faites tellement partie de nos vies. Merci pour vos interventions tellement agréables et pleines d’humanité. »

			« La fin d’une époque… Qui osera dire tout haut ce que l’on pense tout bas, maintenant ? »

			« En entendant cette nouvelle un grand frisson m’a parcourue et quelques larmes me sont venues. Tant d’années en votre compagnie. Il va falloir s’habituer au 13 Heures sans vous. Respect cher M. Pernaut. »

			« Dommage, il aime notre pays et c’est le seul qui ait le courage de ses opinions. La petite pique personnelle et sa franchise nous manqueront ainsi que son sourire. »

			« Merci M. Pernaut pour tous ces journaux télévisés où vous nous avez fait rencontrer la France avec ses artisans, ses commerçants, ses métiers bientôt disparus, ses gens avec leurs histoires drôles ou tristes, ses animaux, ses monuments, ses magnifiques paysages… et j’en oublie. Merci d’avoir mis en avant ceux que l’on n’entend jamais, ceux que l’on ne voit jamais : nous. »

			Même tonalité sur Twitter. L’écrasante majorité des deux mille tweets que je reçois ce mardi-là sont bienveillants eux aussi. Ces remerciements et encouragements me vont droit au cœur :

			« C’est bien son franc-parler qui va nous manquer ainsi que son enthousiasme à nous montrer nos belles régions. »

			« Sa voix, son charisme et son savoir-faire sont toujours au top. Il a su partager son amour des régions et des “petits” artisans, commerçants, entrepreneurs… nos territoires sous la lumière. »

			« Oui mais un 13 Heures sans Jean-Pierre ce sera comme un repas en Auvergne sans saint-nectaire à la fin… »

			« Nous regretterons votre présence au 13 Heures et cette formidable modestie. Vous avez été le seul à faire s’exprimer beaucoup de gens qui font la France profonde et vous avez mis en valeur tant de richesses de notre belle France. »

			« J’ai 33 ans, et j’ai grandi avec vous, derrière l’écran. »

			« Une immense claque que je prends, vous ferez toujours partie de notre famille, bonne continuation Jean-Pierre. »

			« On vous aime ! Merci pour votre bienveillance et votre humanité. »

			« Ça va vraiment faire bizarre. Depuis tout petit, je vous voyais tous les jours ou presque. Cette habitude m’avait été donnée par ma grand-mère et mes parents par la suite. »

			« Merci pour toutes ces années au cours desquelles vous êtes devenu un repère pour nous tous. Personne n’a été et ne sera plus capable d’une telle longévité à ce même poste. Vous nous manquerez, mais on vous souhaite le meilleur pour votre prochaine aventure. Bravo ! »

			« À 31 ans, j’ai jamais vécu dans un monde où le 13 Heures n’est pas présenté par JPP. Je sais pas du tout si je suis capable. »

			« Pas ça, @pernautjp, pas aujourd’hui, pas maintenant, pas après tout ce que tu as fait :-) »

			Et le message qui m’a fait le plus rire ce jour-là écrit par un journaliste de TF1, Axel Cariou, ancien correspondant en régions avec qui j’ai beaucoup travaillé : « Décidément, quelle année de m… ! » Tu as bien raison cher Axel. Je crois qu’on n’est pas près d’oublier ce sacré millésime 2020 !

			Coïncidence savoureuse dans cette folle journée, j’ai rendez-vous à 15 heures avec Martin Bouygues, le patron du groupe qui porte son nom, actionnaire principal de TF1, que je connais bien pour avoir travaillé à ses côtés pendant vingt-cinq ans lorsque j’étais administrateur de TF1, élu pour représenter les salariés cadres de la chaîne. La date du 15 septembre a été bloquée deux mois plus tôt. Au moment de caler cette entrevue avec son secrétariat, il n’était évidemment pas dans mes intentions d’annoncer publiquement mon départ précisément ce jour-là. Mais Le Figaro en a décidé autrement en faisant fuiter l’information que nous n’étions qu’une petite dizaine à connaître…

			Martin Bouygues me reçoit très gentiment dans son bureau de l’avenue Matignon, au siège parisien du groupe. Je suis venu le remercier de la confiance et de la liberté qu’il m’a accordées pendant toutes ces années. C’est lui qui me remercie chaleureusement d’avoir insufflé un ton positif à ce journal télévisé regardé tous les jours par des millions de Français. Il me rappelle l’attachement de ses parents à ce rendez-vous quotidien où ils appréciaient tant l’image des régions que nous donnions enfin, sans nous complaire dans l’aspect anxiogène de l’actualité étalé par tant d’autres médias… Francis Bouygues avait été le premier à me faire confiance peu après la privatisation de la chaîne. Dans son bureau, Martin me raconte que, comme son père, il prend toujours plaisir à regarder le 13 Heures quand son agenda le lui permet.

			Retour au bureau. Mon portable sonne quasiment en continu. Celui de Caroline Stevens, qui gère parfaitement mes relations-presse depuis des années, est, lui, totalement saturé de demandes d’interview. Beaucoup d’amis, de collègues, d’ex-collègues aussi, m’entourent de leur affection et de leur amitié. Le lendemain, mercredi 16, je me retrouve bombardé en Une de quantité de quotidiens régionaux. Sud-Ouest titre « La fin d’une époque », avec ma photo pleine page, digne de l’élection d’un Président ou de la mort d’un pape ! L’Est Républicain, Le Républicain lorrain, Le Progrès, La Nouvelle République, Le Télégramme, Le Midi Libre, La Voix du Nord, Var-matin, Nice-matin, La Dépêche du Midi et bien entendu mon cher Courrier picard, chaque titre y va de son éloge appuyé. « Une page se tourne », s’exclament-ils à l’unisson. Même Le Parisien m’adresse un clin d’œil géant, en titrant « Sacré Jean-Pierre » en gros caractères. En dessous, je peux lire : « Son JT de 13 Heures […] marquera l’histoire de la chaîne. » Et dire qu’à Paris, on a tellement ignoré mon journal pendant tant d’années ! Dans les colonnes du Figaro, on me qualifie de « monument de la télévision française ». En Belgique francophone, j’ai droit à un bel hommage qui fleure bon le terroir et la proximité dans le quotidien la DH, avec en titre « L’ami de la France profonde ».

			Ce même mercredi, je participe à l’émission « Quotidien » de Yann Barthès sur TMC. J’enchaîne le lendemain avec une longue interview sur LCI. Dix jours plus tard, pour conclure cette intense séquence médiatique, Nicolas Charbonneau, le directeur de la rédaction du Parisien Week-end, aura sans doute dans son édito du 25 septembre les mots les plus sympathiques sur ce que j’ai essayé d’être durant toute ma carrière : « Regardez bien les yeux de Jean-Pierre Pernaut quand il dit bonjour aux Français un peu avant 13 heures. […] Le regard de JPP trahit ce qui l’anime depuis presque trente-trois ans : le plaisir d’être là, avec ceux dont il raconte la vie. Jean-Pierre Pernaut est un phénomène. L’antistar de la télé. […] Parce qu’il exerce finalement assez simplement son métier, et qu’il parle aux gens. Ce journalisme-là ne s’apprend pas dans les écoles et ne se transmet qu’assez rarement, en fait. La qualité de JPP, c’est savoir sentir, et ressentir même, avec les tripes, ce qui se passe dans son pays. […] JPP, c’est l’anti-mépris. »

			Cette décision de changer de rythme, bien sûr, je l’ai mûrement réfléchie. On n’interrompt pas un tiers de siècle de JT comme cela. Ni coup de tête ni claquement de doigts. Au vrai, j’y pense depuis quelque temps. Je me suis souvent demandé ce qui se passerait si… Je me revois ainsi un jour de septembre il y a quelques années, de retour de vacances, débarquer dans le bureau du patron de l’époque, Nonce Paolini :

			– Tu ne crois pas qu’on devrait commencer à penser à mon remplacement ? Pour l’instant, ça va, mais un jour il faudra le faire, non ?

			– Arrête, Jean-Pierre. Ne nous embête pas avec ça… et retourne travailler, ajouta-t-il avec bienveillance.

			Son successeur, Gilles Pélisson, était sur la même longueur d’ondes « positives », comme le slogan pub de la chaîne. À ses yeux, tout allait bien. Pourquoi prendre le risque de chambouler les choses ? Je suis en pleine forme, toujours aussi motivé et les audiences enviables justifient la confiance qu’il place en moi. What else ?, comme dirait l’autre. Notez que j’aurais eu l’air malin si je m’étais entendu répondre ce jour-là : « Oui, tu as raison Jean-Pierre. Tiens, pars à la fin du mois, ce sera mieux pour tout le monde ! »

			Malgré ces précieuses marques d’estime de la part des patrons de TF1, je ne peux m’empêcher de me poser des questions. Saurai-je décrocher à temps ? Aurai-je la lucidité et la sagesse de ne pas faire la ou les saison(s) de trop ? Comment prendre congé de ce rendez-vous quotidien que j’ai fait mien sans décevoir ? Et si un accident survenait ? Ne serait-ce pas une faute professionnelle de ne pas avoir anticipé le passage de témoin ? De temps en temps, j’évoque aussi avec mes patrons la possibilité de tester de jeunes journalistes maison « au cas où »… Après tout, au milieu des années 1970, on m’a bien donné ma chance et bombardé à la présentation du journal de la nuit alors que j’avais peu d’expérience. Pourquoi ne pas reproduire le même schéma ? Pas facile, puisqu’il n’y a désormais plus de journaux, ni la nuit ni le matin, pour tester de nouvelles recrues. Et pas possible de remplacer Jacques Legros, qui assure si bien sa tâche de « remplaçant » pour laquelle je l’avais choisi il y a si longtemps. La confier à quelqu’un d’autre donnerait un signal évident de mon prochain départ. Pas question de laisser penser que le « taulier », selon l’expression de mes amis de TF1, peut partir. Le « taulier »… Non, franchement… Et puis, le vrai taulier, c’est Johnny Hallyday.

			Pendant longtemps donc, ce ne sera jamais le moment. « Arrête Jean-Pierre, retourne travailler… » C’est ma petite musique de rentrée des classes à l’heure où tombent les premières feuilles. « Quand le temps viendra, le plus tard possible bien sûr… » m’assure-t-on. Lors de la jolie fête concoctée dans la tour TF1 de Boulogne-Billancourt par la direction pour mes trente ans de JT début 2018, Gilles Pélisson déclare tout haut en m’offrant de beaux cadeaux, dont une réplique en fer de la Tour Eiffel : « Jean-Pierre partira quand il voudra ». J’aurai donc l’immense privilège de choisir mon moment. Je n’ignore pas que beaucoup de mes consœurs et confrères n’ont pas eu ce choix de roi. À moi de ne pas rater cette fenêtre. Ne pas gâcher quarante-six ans de fidélité à la même entreprise – je suis entré à TF1 le jour de sa création, le 6 janvier 1975 – en voulant m’agripper coûte que coûte à mon fauteuil, ma place, mon statut.

			Et puis, la pandémie de la Covid-19 est passée par là. La crise sanitaire du printemps 2020 a dissipé mes dernières hésitations. Elle a finalement tout balayé. Mon confinement aura duré trois mois et non deux, comme pour la plupart des Français. Ma « libération » n’a pas eu lieu le 11 mai, mais le 9 juin. Le médecin de TF1 s’était montré catégorique : « Monsieur Pernaut, vous venez d’avoir 70 ans. Il faut suivre les recommandations du gouvernement. Je ne peux pas vous autoriser à revenir. Vous devez encore rester chez vous, à l’abri. Désolé. »

			Gros silence. Merci, docteur. Super pour le moral ! Que faire ? Je me sens pourtant bien. Je tourne en rond. Je rumine, je gamberge, je soupèse. Les options défilent dans ma tête. Ma rubrique d’une dizaine de minutes intitulée « Le 13 Heures à la maison » que nous avons montée au début du confinement est rebaptisée « Le 13 Heures avec vous ». Ces trois longs mois d’enfermement – je ne suis sorti qu’une seule et unique fois pour me rendre chez mon médecin avec mon autorisation de sortie bien sûr – ont le mérite de m’avoir rapproché de ma famille et de la vraie vie. Longuement, je parle à Nathalie, ma femme, d’arrêter le journal dans l’année qui vient. Elle m’aide à me décider. Dès mon retour, je l’annonce à Gilles Pélisson et Thierry Thuillier qui, cette fois, ne m’en dissuadent pas.

			La veille de l’entretien, le sondage sur les « personnalités télé préférées des Français » m’honorait de la première place. Félicitations enthousiastes des chefs. Rires partagés. S’attendaient-ils à mon souhait de tourner la page ? Peut-être. Cette fois, le moment semble opportun. Tout le monde en convient : « OK, Jean-Pierre. On y réfléchit ensemble et on organise tout dès que tu nous le confirmes », conclut Gilles Pélisson.

			Le processus est désormais enclenché. Durant mes vacances sur la côte varoise, nous discutons encore longuement avec Nathalie. Ma décision est aussi la sienne. Je suis serein, car je sais que j’ai fait le bon choix.

			À mon retour le 24 août, je suis psychologiquement prêt. Nous convenons de tout caler avec Thierry dans la plus grande discrétion. L’idée étant de passer le flambeau dès le 31 décembre 2020 et non pas en juin 2021, comme je l’avais d’abord envisagé. Non seulement Thierry me témoigne sa confiance en me proposant immédiatement d’autres projets stimulants pour 2021, mais il m’assure aussi qu’il préservera la ligne éditoriale si particulière du 13 Heures, à laquelle je suis profondément attaché, comme toute mon équipe. On doit pouvoir faire du « Pernaut sans Pernaut ».

			Idéalement, j’aimerais attendre la Toussaint pour l’annoncer officiellement. Mais une journaliste futée du Figaro va en décider autrement. Le 13 septembre, on découvre qu’elle va sortir l’info. Thierry Thuillier la persuade d’attendre vingt-quatre heures pour que nous prévenions d’abord la rédaction de TF1. Elle accepte. Comment et par qui a-t-elle été informée de mon prochain départ ? Mystère. On ne le saura probablement jamais et, après tout, ce n’est pas l’essentiel.

			En attendant, avec Thierry, il nous faut changer nos plans pour prévenir tout le monde. Trois jours plus tard, il révèle le nom de celle qui me succèdera dans un peu plus de trois mois : Marie-Sophie Lacarrau, ma concurrente de France 2 depuis quelques années. Elle semble à la fois pétillante et empathique. Je ne la connais pas directement, mais tout le monde me confie qu’elle est sympathique. Je l’ai d’ailleurs moi-même constaté pendant ma convalescence après mon cancer : elle m’avait envoyé de jolis messages de soutien. C’est symbolique, n’est-elle pas née l’année où j’ai intégré TF1 ? Je trouve que c’est un beau clin d’œil. Et puis une personne qui vient de Villefranche-de-Rouergue dans l’Aveyron et qui ne renie pas tout à fait son accent chantant devant une caméra part avec un atout supplémentaire dans sa manche. Je lui passe le témoin en toute confiance. Et lui souhaite évidemment le meilleur pour les trente-trois prochaines années !

			Pour ma part, je sens bien qu’en annonçant mon départ si longtemps à l’avance, le compte à rebours d’ici le vendredi 18 décembre, jour de mon dernier 13 Heures, risque d’être très long. Quand je rentre chez moi ce fameux mardi soir 15 septembre, ma femme me dit :

			– Alors, c’est fait ?

			– Oui, c’est fait. Maintenant, il faut tenir. Et préparer la suite !
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